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Fanny Joly


LA VIE COMME ÉVA




AVRIL


LUNDI 3


Lu au bureau un article ter-ri-fi-ant sur les hormones. Elles commencent à baisser à vingt ans. Le taux de fécondité avec. Vertige. Saut à l’élastique du haut de la tour Eiffel. À la fin de cette année j’aurai… oui, c’est bien ça : trente ans. Qu’est-ce qui s’est passé depuis mes premières règles ? Quel est le traître qui a mis le chrono sur turbo ? Vu de mes dix ans, trente ans c’était : super-méga-croulant, aucun intérêt. Vu de mes vingt ans : avenir radieux, Éva-grande-belle-blonde-mince-au-bras-du-Prince-Charmant, Éva (Agathe pour une fille, Alfred pour un garçon), Éva-heureuse, Éva-riche si possible (si pas possible tant pis : comblée d’amour, c’est plus important que riche, de toute façon…), ah ! et puis aussi Éva-célèbre, éventuellement. Ça ferait plaisir à maman. Cette chère Jeanne mériterait d’être enfin fière de sa fille… Et alors ? Quand est-ce que ça commence ? Pourquoi ne vois-je point poindre le début de l’embryon de l’esquisse des prémisses de ce beau programme ? Bon certes, je suis plutôt grande, mais à part ça… Ma tignasse a perdu tous ses reflets blonds depuis longtemps… Belle ? Pas clair. Mince ? Clair que pas. Quant au Prince Charmant, je me demande bien où il se cache… Aaarrrggghhh ! Qu’estce que je vais devenir ? Et mes hormones qui baissent, baissent, baissent… Et le train du temps qui file, file, file… Et je ne suis pas dedans. Sinon, je le saurais… Il y aurait des secousses. Bon. Reprenons-nous. Concentrons-nous. Notons nos impressions. Sortons nos crayons, nos fusains. Rassemblons des mots, croquons des images, construisons des phrases contre l’hémorragie des jours. Le premier janvier est déjà loin. Tant pis. Agenda vierge et bonnes résolutions, on oublie. Le 1er avril, ses farces et ses attrapes : derrière aussi. Tant mieux. Il n’y a pas de quoi rire.


MARDI 4


Reçu un mail de Céleste. Objet : « Comment vas-tu ? » Elle s’inquiète pour moi. « Je te connais Éva, quand tu ne fais pas signe, c’est mauvais signe. Je ne veux pas te déranger, appelle-moi… » Pas me déranger ! ? ! Elle qui sauve des vies pendant que je griffonne des pubs débiles… J’ai honte. Encore plus honte en ouvrant la pièce jointe : photo de l’anniversaire de Juliette ! Aïe ouille aïe. Toujours délicate, ma copine. Elle n’attaque pas direct, mais je sais ce que ça veut dire : tu as oublié les quatre ans de ta filleule… Bon Dieu, mais c’est bien sûr, c’était mardi dernier, le 28 mars ! Je la connais par cœur, pourtant, l’amertume de la marraine oublieuse… J’en ai soupé avec la mienne, Suzanne, cette vieille rapiate de cousine de papa qui ne m’a jamais lâché un cadeau, pas le moindre billet, pas même une carte postale. Tout juste un sac de berlingots le jour où les parents m’ont traînée déjeuner dans sa baraque pleine de plantes vertes anémiées et de napperons jaunis. Et encore, ils étaient tout collés, avec un goût de placard. Rien que d’y repenser j’ai envie de gerber. Vilaine Suzanne. Dieu ait son âme. Et s’il pouvait me donner un peu de tête, Dieu… Juste assez pour noter les dates clés sur mon agenda, par exemple.


MERCREDI 5


Cherché un cadeau pour Juliette chez Toy-City à côté de l’agence. Couleurs flashy. Noms ronflants. Tout est marketé pour attirer. Sur moi, ça fait l’effet inverse. Qu’est-ce qui m’a pris de demander conseil à la vendeuse qui faisait le pied de grue près de la sortie ? Elle m’a saoulée pendant une demi-heure dans l’espoir de me fourguer les trucs les plus chers du magasin (6 000 m2 à vue de pieds). La pauvre ! Vous perdez votre temps, mademoiselle : non seulement je ne suis pas dans la cible, mais mon pouvoir d’achat est au plus bas… Je me suis fuitée en douce, à quatre pattes ou quasi, derrière une pile de voitures télécommandées. Finalement rempli un sac de cochonneries au supermarché du coin : bonbons chimiques, gloss pailleté, vernis à ongles, collier en plastique, etc. Comme pour moi à quatre ans. Voire à vingt-neuf. Urgent : l’offrir avant de l’attaquer !


JEUDI 6


Rêve surréaliste. Je gagnais un genre de Star’ac. Un concours où je dansais le fox-trot toute seule au milieu d’une piste de cirque. J’étais maquillée comme une voiture volée (suite des achats cadeau Juliette ?). À la fin, maman bondissait sur le podium, m’embrassant devant les caméras. Elle m’avait préparé un sandwich qu’elle m’offrait solennellement. Acclamations du public.


VENDREDI 7


Les escarpins gris que j’ai achetés le mois dernier sont définitivement trop petits, trop étroits, trop hauts, trop… Bref, ce soir, retour du boulot avec deux pastèques avariées à la place des pieds. Pour une fois que je craque sur du haut de gamme, j’aurais mieux fait de donner mon pognon au SDF qui faisait la manche devant la boutique. Au moment où j’allais plonger mes pauvres petons dans une bassine d’eau glacée, coup de fil de maman :


-  Comment on s’organise pour demain ?


-  Hein ? Quoi, demain ?


-  Le mariage d’Édith Pochon voyons !


Damned ! Ça me dit vaguement quelque chose… Un faire-part. Dans le lointain courrier. Avant Noël. Je me revois parcourir des noms en écriture anglaise sur du vélin ivoire en songeant : ça alors Édith Pochon se marie, même Édith Pochon se marie ! La plus terne, binoclarde, sérieuse amie de mon enfance ! Amie ? Voisine disons… Même âge. Même immeuble. Ça rapproche. Camaraderie de proximité. Sauf que… je l’ai balancé, moi, ce faire-part ! Jalousie ? Plutôt : m’en fous veux pas le savoir. C’était sans compter Mme Pochon mère et sa fidélité légendaire. Même si nous, les Mangin, on a explosé depuis belle lurette, Nicole a invité Jeanne. En souvenir de leurs bavardages de préau d’école, d’épicerie, d’ascenseur… Compte tenu du niveau de pression maternelle rien qu’à travers le combiné, pas question d’y couper.


DIMANCHE 9


QUI m’a mis deux pinces à linge à l’intérieur de la tête ? Je les sens. Elles sont là, juste derrière mes yeux. Quand je regarde le plafond, ça fait encore plus mal. Pourtant pas facile de rentrer des pinces à linge dans un crâne, quand on y réfléchit. Par les oreilles ? Par les trous de nez ?


-  Arrête ton cinéma ! glapit Parlote (c’est la petite voix qui émet parfois du fond de mes tympans. Un coup à droite, un coup à gauche, ça dépend. Entre parenthèses, vu la douleur qui me vrille les tempes, je me demande si elle n’aurait pas profité de la nuit pour s’installer un hamac entre les deux pinces à linge, cette rouée en serait bien capable…)


-  Pourquoi tu brailles comme ça, Parlote ? Tu crois que je suis devenue sourde ?


-  Je ne braille pas, c’est toi qui as la gueule de bois ! Ce qui serait ahurissant, c’est que tu ne l’aies pas, étant donné ce que tu as éclusé hier ! Ton histoire de pinces à linge tu peux la remballer, un peu de lucidité, ça te changera !


-  Pardon, mais t’as vu l’ambiance au mariage d’Édith Pochon ? Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre que picoler, tu veux me dire ? Et maman qui n’arrêtait pas de répéter qu’Édith avait « terriblement embelli » ! Terrible, ce « terriblement ». Accusateur. Culpabilisateur.


-  Pfff… Pas d’alibi, ce n’est pas ta mère qui a sifflé flûte sur flûte. Les yeux de python qu’elle faisait, d’ailleurs, en te poussant dans le taxi !


-  Je n’étais pas en état de les voir, heureusement. En revanche, ce que j’ai bien vu, c’est Étienne, le frère aîné d’Édith. Mon premier amour, je le trouvais si romantique quand il chantait des ballades irlandaises en grattant sa guitare d’occase… Il a les tempes grises, quatre enfants et une femme qui ressemble à un dragon. Étienne prof de physique-chimie, tu le crois ? Le temps qu’il vienne me dire bonjour (A-t-il mis si longtemps à me reconnaître ? Ai-je tant changé moi aussi ?), j’avais déjà vidé un magnum. Il a vite tourné les talons. Il a dû penser qu’il avait rudement bien fait de ne pas chercher à me revoir après notre déménagement… Et Isa, t’as reconnu Isa ? Elle qui était si rigolote avec son nez en trompette et ses idées biscornues. Une vraie dadame. Son haleine sent le carton. Son mari est fonctionnaire. Même son nez s’est aplati. Elle m’a raconté sa vie. Au bout de trois phrases, je n’en pouvais plus. Ça donne soif tout ça…


-  Tu devrais dormir un peu.


-  Je vais essayer. Mais tu ne me parles pas, promis ?


-  Juré !


LUNDI 10


Depuis que Marie-Annick de l’accueil sait que le boss a été plaqué, elle ne se sent plus. Nathalie de la fabrication pense que ça n’a rien à voir, mais moi je suis sûre que si. Marie-Annick fait une fixette amoureuse sur Machard. Pour moi, c’est évident. Elle se voit en Mme Machard à la place de l’oreiller vide. Elle a changé de style. Ce matin sandales rouge sang-de-bœuf, bracelets de cheville en strass sur bas résille noirs et brushing de pulpeuse nécessitant plusieurs heures de préparation à mon (pas très qualifié mais quand même) avis. Elle me parle sans arrêt de Machard en termes de « Patrick » :


-  Tu ne trouves pas que Patrick fume trop ? Tu ne trouves pas que Patrick a grossi ? Tu ne trouves pas que Patrick a les cheveux un peu longs ?


MARDI 11


Ce matin la gardienne, Mme Dumou, m’a demandé si je serais intéressée par des heures de ménage-repassage.


« J’ai un peu de temps libre, ma cliente du 34 a passé l’arme à gauche, profitezen… » Une occase ! Tout en me faisant l’article, elle lorgnait d’un œil sur mon appart sens dessus dessous et de l’autre œil sur mon chemisier chiffon. Que dois-je en déduire ? Qu’elle me prend pour une friquée ? Pour une feignasse ? Un peu les deux ? J’ai bredouillé que c’était très gentil, merci, merci, mais non merci, en ce moment j’ai tellement de travail que je manque de temps pour m’occuper de mes petites affaires, mais bientôt ça va s’arranger… N’importe quoi ! En attendant, j’ai passé la journée à tirer sur ma chemisette. Et si j’arrêtais de me biler à propos de ce que les autres pensent de moi ?


MERCREDI 12


Halte à la procrastination (j’adore ce mot, depuis que je l’ai découvert j’y pense tous les jours…). J’ai décidé mordicus-aujourd’hui-sans-faute-on-ne-remet-pas-à-plus-tard-non-non-et-non de passer donner le cadeau de ma filleule. Mercredi jour des enfants. Sonné chez Céleste sur les coups de sept heures et demie, en rentrant du boulot. Édouard était seul, tablier de cuisine, les petits dans le bain, les nouilles sur le gaz. On ne sait jamais quoi se dire, lui et moi. Lui beaucoup trop poli pour m’avouer que je le dérange. Moi, beaucoup trop intimidée pour lui demander comment il fait pour être aussi rasoir et aussi parfait à la fois… Je crois qu’il a peur que je déteigne sur sa merveilleuse petite femme. Rassure-toi, Doudou, depuis le CP, ce serait fait. Il a simulé l’émerveillement quand je lui ai tendu le paquet cadeau.


-  Comme c’est gentil de ta part, Éva. Tu veux l’offrir à Juliette en mains propres ?


Et pourquoi pas devant huissier ? J’aurais dû dire non. J’ai dit oui. Mauvaise idée. Ça a viré au drame avec larmes. La petite s’est jetée sur le pactole comme la vérole sur le bas clergé. Flacon de vernis cassé dans la baignoire en moins de deux. Martin jaloux éventrant les sacs de bonbons. Sauve qui peut. Le père est intervenu en serrant les dents ET en gardant le sourire. Ma meilleure amie a épousé un extra-terrestre.


JEUDI 13


J’étais super-motivée. J’attaquais en slip-marcel la séance de « Sweedish Gym Training » à la télé, fermement décidée à aller jusqu’au bout, quoi qu’il m’en coûtât de sueur et de douleur quand on a sonné. Dix heures du soir… Qui-ça-peut-y-bien-être-qu’en-a-après-moi-à-cette-heure-ci ? Gloria ! Hystérique. Cherchant papa. Persuadée qu’il était ici « avec una poule » ! Et moi je serais où, alors, pendant ce temps-là ? Cadet de ses soucis.


-  Il mé mente ! Zé soui soure qu’il mé fait des bobards !


Sacré papa ! Elle a trente-six ans, lui soixante-six et il réussit à la faire flipper. Jouera-t-il les tombeurs jusqu’à la tombe ?


-  Tu l’as appelé sur son portable ?


-  Quelle quouestionne ! Il né réponde pas biéne sourre !


Pendant qu’elle s’énervait toute seule, son Nokia a sonné dans son sac Dolce & Gabbana. Papa était juste sorti acheter des cigarillos. Pas de quoi s’affoler, Gloria darling ! Elle a filé. Sans s’escouser. Comment mon père peut-il partager l’existence de cette furie ? En un sens, elle me rend service. Dans la série : « Faites descendre votre père de son piédestal », elle est imbattable… Sur le plan gymnique, en revanche, elle m’a bien enfoncée : quand j’ai voulu reprendre mon training, l’émission était terminée… Cela dit, j’avais sommeil. Un quart d’heure de Gloria ça vaut une heure de gym cognée.


SAMEDI 15


Déjeuner chez Géraldine. Elle voulait me présenter le nouvel homme de sa nouvelle vie. Depuis qu’elle a démissionné de Machard Junior International pour se lancer dans le commerce bio, elle n’en finit pas de changer, elle, au moins ! Je l’admire à défaut de l’envier. L’homme en question s’appelle Joël. Elle l’a rencontré dans son cours de flamenco. Tatouages Malabar, barbe de trois jours, santiags râpées. Cinquante ans au compteur, la moitié dans la tête à mon avis. Gégé est installée chez lui depuis trois semaines, du côté de la porte de Versailles, vue imprenable sur le boulevard et papier peint à fleurs hallucinogènes… (Elle m’a glissé qu’elle voudrait bien retapisser les murs mais que « Zoël n’est pas prêt » - quand elle prononce le nom de son chéri, son léger sseveu sur la langue devient franc zozotement, ça doit être signe de passion…). L’escalier sent l’urine. L’appart le bouillon et la fumée. Joël est très new age comme garçon. Le hic, c’est que quand il me parle sérénité, j’ai l’impression qu’il va m’étrangler. Géraldine ne le quitte pas des yeux. Elle est aimantée. Elle le bécote dès qu’il passe à portée. Elle ne parle, ne pense, ne respire que par et pour Dark Zoël désormais. Elle a toujours eu un côté groupie. Lui a nettement un côté gourou. Ils sont peut-être faits l’un pour l’autre… Tout le monde a droit à l’amour. Joël ne s’en est pas privé, ceci dit. J’ai appris au détour du boulgour aux blettes (recette écolo ultra- orthodoxe, prévoir la carafe d’eau à portée de main sous peine d’étouffement) qu’il a deux divorces et trois enfants.


On s’est finis à l’alcool de châtaignes. Cuvée spéciale, distillée par un « super pote de Zoël ». Géraldine vend le breuvage dans sa boutique. Ouaaaah ! Ça arrache comme s’il y avait les bogues avec !


DIMANCHE 16


Passé l’après-midi à dessiner au Luxembourg. Trop de vent. Froid aux mains. Je devrais peut-être m’acheter des mitaines ? Genre artiste maudite défiant la météo. Je suis entrée dans un café pour me réchauffer et continuer de mémoire le portrait d’un couple d’amoureux que j’avais commencé à la volée. Deux Amerloques n’arrêtaient pas de regarder par-dessus mon épaule. La dame voulait me proposer de m’acheter mon dessin. Son mari la tirait par le bras pour la freiner. Calm down, old chap. J’aurais refusé anyway ! Quand même, ça m’a fait quelque chose. Je devrais dessiner plus souvent… Et si j’avais un peu de talent ?


LUNDI 17


Fonçant (en retard) au bureau tel un robot, j’ai percuté lady Dumou en bigoudis dans le hall. Choc frontal. Je transcris notre échange :


-  Eh bien, mademoiselle Mangin, où courez-vous comme ça ? Ne me dites pas que vous allez travailler !


-  Co… Comment ça ?


-  C’est lundi de Pâques, aujourd’hui !


Je m’en suis tellement voulu que ça m’a presque gâché le plaisir. Remontée me coucher tout habillée. Réveillée à 12 h 37 par un coup de fil de maman.


-  Coucou, ma chérie, ça vaaaa, la forme ?


Respire à fond, Éva.


-  Euh… Eh bien… Oui, oui !


-  Qu’est-ce que tu étais en train de faire ?


(Traduire : « Moi, ta mère, qui te connais comme si je t’avais faite et pour cause, j’ai capté que tu es pâteuse comme un tube dentifrice mal rebouché. »)


-  Et toi, maman ? Il me semble entendre un bruit de moteur, ne serais-tu pas en train de téléphoner au volant ? Attention à tes points… (Technique éprouvée : la meilleure défense = l’attaque.)


-  Tu devrais passer le concours d’Inspecteur de police, dis-moi ! Je suis au volant, en effet, je vais prendre le thé chez Simone (sa meilleure amie, une de mes pires ennemies). Tu ne veux pas venir ? C’est très mauvais de rester mollassonne, enfermée comme tu fais. Il faut sortir. Voir des gens. Faire du bénévolat d’ailleurs, pourquoi pas ? T’occuper un peu des autres, de ceux qui souffrent. Ça te ferait le plus grand bien. Faire du sport aussi. Deux fois par semaine, c’est un minimum. Depuis le temps que je te le répète. Et une vie culturelle digne de ce nom, tu y penses ? Attention, ça va peut-être couper, j’entre dans un tunnel !


MARDI 18


9 h 37. Le métro se traîne et moi je m’inquiète. Mes ongles sont à peu près aussi rongés que mon crayon. Combien de fois Machard m’a-t-il chopée en retard ce mois-ci ? Ce matin, je pulvérise mon record. J’ai eu beau m’habiller à l’aveugle (froc marron, veste violette, bonjour le camaïeu !), zapper la douche, oublier le brushing, speeder le petit-déj, si Patounet n’est pas en réunion à l’extérieur (Saint Cacquarante, patron du marketing, faites que ce soit le cas), il va m’exploser… Je l’entends d’ici. « L’agence ouvre à 9 heures… Vous êtes au courant, Éva ? » POURQUOI n’ai-je jamais été debout à 6 heures du mat’ une seule fois dans ma vie, à part quand j’avais un train ou un examen ? (Et encore…) Ne serai-je donc jamais une de ces héroïnes qui décident que le monde leur appartient, qui méditent sur le sens de l’existence dans un bain de mousse en regardant le soleil se lever au son d’une cantate de Bach ? Pourquoi ai-je mangé deux tablettes de chocolat lait noisettes family size en regardant un film pourri jusqu’à pas d’heure hier soir ? Pourquoi ne trouvé-je pas un autre job que chez Patrick Machard qui se la pète champion du monde du marketing direct de la région Courbevoie ? Peut-être parce que je n’en cherche pas… Mais nom de nom, pourquoi je n’en cherche pas ? Pourquoi suis-je locataire d’un studio moche comme un pou, engraissant terme après terme le bien nommé Lefacheux au lieu d’accéder à la propriété de n’importe quel gourbi mais bien à moi ? Pourquoi le seul homme qui me téléphone régulièrement est-il mon banquier, me tançant parce que je suis dans le rouge ? Pourquoi dès que je me trouve un mec bien, ça foire ?


-  Euh… Éva, ne réécris pas l’histoire s’il te plaît, si c’est à Bertrand que tu penses, je te rappelle que tu étais sacrément soulagée qu’il s’en aille !


-  N’empêche, Parlote, quand je pense à lui, j’ai le blues, par moments…


-  Mouais… Par tout petits moments. Pense plutôt aux grands moments passés à t’ennuyer à ses côtés. À ses tee-shirts en fil d’Écosse qu’il ne fallait surtout pas laver en machine. Au ton de donneur de leçons qu’il prenait pour t’expliquer la vie sans arrêt. À son appareil de bodybuilding qui occupait la moitié de la chambre. À la demi-douzaine d’entorses que tu t’es payées en te prenant les pieds dedans quand tu allais faire pipi la nuit. Et sa mère ! Les coups de fil de Bertrand à sa mère ! Tous les jours ! Les comptes rendus mielleux-fielleux que tu espionnais en douce et qui te foutaient le moral par terre ! Tu voudrais recommencer tout ça ? Ce n’est pas parce que tu es célibataire depuis huit mois que…


-  Merci de me le rappeler !


Cette petite voix est d’un pénible, parfois ! On dirait qu’elle ne cherche qu’à me casser. Et inutile de compter sur elle, évidemment, pour m’aider à inventer un bobard si je dois justifier mon retard alors que c’est urgentissime, je descends à la prochaine…


MERCREDI 19


Il n’est pas inutile, parfois, de toucher le fond de la piscine pour remonter d’un bon coup de palmes. Le fond, je l’ai touché hier matin. Sermonnée par Machard comme une gamine. Puis submergée de boulot pour… un projet de brochure sur les baignoires Nénuphar. Il y a sûrement plus profond comme fond mais baignoire-piscine même combat. Hier soir, couchée tôt avec tisane. Ce matin, je sens que je remonte. Actions à déclencher listées cette nuit suite à la lecture d’un article de fond dans Chérie. « Où va votre vie ? » Article nul mais bon, déclencheur de réactions…


CŒUR : Trouver L’AMOUR, LE VRAI. Assez perdu de temps. Je ne peux plus attendre. Mes hormones foutent le camp. Critères requis de base du candidat.


-  pas laid


-  pas méchant


-  pas triste


-  pas lourd


-  pas chiant


-  pas flippé


-  pas flippant


-  pas con


-  pas dragueur


-  pas buté


-  pas perso


-  pas radin


-  pas macho


-  pas menteur


-  pas fourbe


Ce sera tout ? Pas forcément. Chacun est libre d’apporter ses petits plus…


CORPS : Ma garde-robe crie au secours. Mon compte en banque aussi. Ça se soigne, docteur ?


IDÉE : Shopper loin de chez moi au cas où la Banque de France me poursuivrait pour impayé ? En province ?


TÊTE (extérieur) : Me faire couper les cheveux. Ma tignasse me plombe le moral. Je vaux bien un chèque en bois. Couleur ? Mèches ? Tant qu’à creuser le déficit…


TÊTE (intérieur) : Arrêter de lire compulsivement des magazines nazes qui racontent la vie rêvée des pipoles pendant que ma vie à moi penche côté cauchemar. Idem pour la télé. La débrancher. Est-ce suffisant ? La jeter ? Et si elle implose ? Avec ma veine, je vais me retrouver inculpée de la mort d’un éboueur. Eurêka ! La donner à tante Janine ! Gâteuse comme elle est, elle ne risque plus grand-chose.


VIE (extérieur) : Trouver un nouveau boulot. URGENT ET IMPORTANT. En chercher. Lire les petites annonces. Mais si je ne lis plus les journaux ? Lire SEULEMENT les petites annonces. (Dans Chérie, il n’y en a pas.) Ne pas se contenter de les lire. Y RÉPONDRE.


VIE (extérieur II) : Faire de la gym. Là-dessus, maman a raison. Chasser le sale moral et la fesse molle à coups d’abdos. Renoncer une bonne fois pour toutes à gymner en solitaire. La pile de bouquins achetés sur le sujet, les balancer. Les accepter comme perte sèche. Ce genre de littérature est réservé aux héroïnes qui se lèvent à 6 heures du mat’, les mêmes qui méditent sur le sens de l’existence dans un bain de mousse en regardant le soleil se lever au son d’une cantate de Bach. Pour moi = viser le cours collectif avec moniteur sympathique mais ferme (un beau gosse serait apprécié) et consoeurs-frères transpirant en cadence.


-  Hep, ça coûte du fric, ça aussi !


-  Pas faux Parlote, mais j’ai un plan : j’envisage de taxer maman… Sur un dossier fitness bien ficelé, elle est motivable, non ?


-  Et si tu cherchais d’abord un stage-perfectionnement-extorsion-de-fonds-dans-cadre-familial ?


-  Je ne réponds pas !


MAISON (intérieure) : Ranger. Coin par coin. Posément. Méthodiquement. Chaque zone à fond sans m’angoisser en pensant à la zone d’après. Commencer par n’importe où mais commencer. Halte à la procrastination (déjà citée).


-  Alors, par exemple… tu commencerais quand ?


-  N’essaie pas de me coincer ! Le plus vite possible…


-  Mais encore ? Ce week-end ?


-  Ouais… Peut-être samedi… Mais pas dimanche, jour du Seigneur, ça pourrait me porter malheur.
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